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LA LIBRE VOUS INVITE AU THEATRE

LAVILLEDONTLEPRINCE
ESTUNENFANT
De Henry de Montherlant

Mise en scène : Michel de Warzée
Avec Jean-Philippe Altenloh,

Toussaint Colombani, Michel de Warzée,
Julien Vargas, Benoît Pauwels...

LE 8 MARS A 20h15
A LA COMEDIE CLAUDE VOLTER

Cette “ ville “, c’est un collège réligieux où se situe le
drame de deux adolescents et d’un prêtre attirés les
uns vers les autres par des sentiments puissants...

Téléphonez au 0905/82032 avant ce soir
minuit et composez le code promo 10976. Les
gagnants, tirés au sort, recevront 2 places par
courrier. Bonne chance à tous !
DEVENIRMEMBREDUCLUBLIBREPRIVILEGES?
http://shop.lalibre.be/clubou02/7444444

Rock
Le festival
Marktrock
en péril ?
LES MEMBRES DU BUREAU DE
L’ASBL MARKTROCK examinent
la possibilité d’arrêter le festival
de trois jours de Louvain à cause
des dépenses de plus en plus im-
portantes, révèle lundi l’édition
régionale du Laatste Nieuws.
Bien que l’organisation dispose
d’un budget suffisant pour met-
tre sur pied une nouvelle édition
du festival musical, le risque se-
rait grand que les chiffres plon-
gent dans le rouge si le festival
s’avérait décevant. Guido Hoe-
ven, l’organisateur du festival, se
refuse à commenter l’article du
journal. “L’évaluation financière de
l’édition 2006 est bientôt terminée
et la budgétisation pour 2007 est
en cours. Chaque année, nous re-
partons de zéro et nous nous po-
sons la question de savoir si nous
continuons ou pas. Ici, c’est donc
comme d’habitude. Quant à la déci-
sion pour cette année, je ne peux
encore rien dire, parce que nous
sommes toujours en train d’en dis-
cuter. Nous communiquerons cette
semaine encore à ce propos”, a ex-
pliqué Guido Hoeven. Il recon-
naît que l’organisation a large-
ment dû puiser dans ses réserves
pour rester à flot.
L’une des origines principales des
pertes est le fait que l’organisa-
tion est soumise à la TVA. Pour
compenser, un nouveau système
de paiement avait été introduit
avec succès l’an dernier pour les
concerts sur l’Oude Markt. Het
Laatste Nieuws note encore
quelques autres sources de reve-
nus possibles, comme de pro-
grammer moins de groupes.
Guido Hoeven n’a pas souhaité
réagir là-dessus non plus. (Belga)

En très bref
LA RUMEUR ÉTAIT FONDÉE.
David Lee Roth, le chanteur du
Van Halen des origines, retrou-
vera le groupe pour une tournée
d’été en Amérique du Nord. n

Art - EXPOSITION                                                                                      

20ansdeCrêvecœur :uncadeau!
 w Remarquable évaluation, à
La Louvière, d’une œuvre
tout en rythmes et floraisons.
 w 1986-2006 : Kikie
Crêvecœur grandeur nature,
au fil de l’épure.

O n est emporté à même
l’entrée d’un ensemble
qui, sur deux étages,
déploie des attraits

sans cesse recommencés. Un
peu comme si le travail, souvent
sériel, de Kikie Crêvecœur, pre-
mière lauréate en 1989 du Prix
de la Gravure et de l’Image im-
primée de la Communauté fran-
çaise, conviait spontanément le
spectateur au déroulement d’un
film sans temps morts, du début
à la fin de son histoire. Une his-
toire étalée sur vingt ans, des
premières gravures sur gommes
et de “La boxe” aux monumenta-
les “Bribes et échappées” sur
lino de 2006.

Fanfare
Le parcours démarre, nous le

disions, en fanfare, et s’il bous-
cule d’emblée toute chronologie
trop réductrice, c’est en nous of-
frant un ensemble de 16 gravu-
res sur gommes de la série de
1991, “Quelque part, perdu dans
la forêt”. Il s’agit d’une vaste
fresque, dans laquelle tout se
détaille de près mais où tout
aussi s’inscrit en vous comme
une longue et puissante mélo-
pée qui aurait la nature pour or-
donnatrice fétiche de tous nos
élans. Dès le début de sa car-
rière, Kikie Crêvecœur (Bruxel-
les, 1960) s’est installée dans

l’infiniment petit à vocation tou-
jours majuscule…

Expliquons-nous. Souvenir
d’enfance sans doute, cette gra-
veuse dans l’âme s’est, dès le dé-
part, forgé un matériau inédit
tenant dans deux doigts d’une
main, une gomme blanche
comme en connaissent tous les
écoliers. Et cette gomme, elle l’a
entaillée, l’a dessinée et gravée
d’incisions, de coups de scalpel
qui ensuite, passés à l’encre,
pouvaient être reportées sur un
papier. Parlant de la gomme,
Pierre Alechinsky écrit dans le
catalogue : “Sa consistance pres-

que charnelle, propice à la fasci-
nation, incite Kikie Crêvecœur à
en creuser l’épaisseur au cou-
teau”. Le couteau du cœur. Car
Crêvecœur gravait et impri-
mait, imageait son monde, ses
délices et ses tourments avec
trois fois rien.

Cinémaintérieur
Elle alla beaucoup plus loin :

elle multiplia sur une même
feuille les images, des images
successives à lire comme une
suite presque sans fin, une sorte
de petit cinéma intérieur au film
déroulé image après image.

Retrouver toutes ces suites
aujourd’hui est un petit bonheur
très rare, car tout, en ces vignet-
tes, est si sensible, si léger
d’âme, si lourd de sens, d’images
complices. Titre d’un travail
tout récent, symbole de cette ex-
position anniversaire, l’œuvre
“Bribes et échappées” témoigne
du second volet technique choisi
par l’artiste, puisque, depuis
1995, Crêvecœur recourt à l’in-
cision sur linoléum.

Épure
Au fil du temps, il faut aussi

l’indiquer, l’artiste s’est insensi-
blement dégagée de la figura-
tion de ses débuts. En épurant,
elle a rejoint une certaine abs-
traction sans toutefois que rien,
jamais, chez elle, ne soit tout à
fait ceci ou tout à fait cela. Sa li-
berté d’écriture est telle qu’elle
parvient à jongler avec les lignes
et les signes, doublant la mise
par ses rythmes, syncopés ou
tendus, suivant les assemblages
opérés entre les images, les figu-
res. Nous avons affaire ici, pour
cela, à une œuvre infiniment
musicale, jamais statique, cor-
sée d’envolées, d’échappées.

Il y a aussi les livres qu’elle a
illustrés, les cartes de vœux réa-
lisées dans la patience du trait
minuscule, il y a les planches co-
lorées, parfois trop proches des
rébus d’un Miro, il y a surtout
tous ses travaux en noir et
blanc, d’une épatante diversité
dans la complémentarité des en-
gagements.

Roger Pierre Turine

 w Centre de la Gravure, 10 rue des Amours, La
Louvière. Jusqu’au 15 avril, du mardi au
dimanche, de 11 à 18h. Infos : 064.27.87.27 et
Web www.centredelagravure.be. Catalogue.

 M Kikie Crêvecœur : “Bribes et échappées”, 2006, gravure extraite d’un ensemble
de 39 pièces sur linoléum en noir et blanc.
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Opéra                                                                       

Brünnhildedans lecoma.Artificiel !
 w Avec la Walkyrie, suite de
la Tétralogie de l’Opéra
flamand.

CRITIQUE
NICOLAS BLANMONT

U n entrepôt squatté où
traînent quelques cuisi-
nières, un sac-poubelle,

un bac à chat, un caddie, des
écrans, des vélos et un matelas.
Comme pour “L’Or du Rhin”
donné en juin dernier dans la
même salle gantoise, les décors
de Jan Versweyveld pour “La
Walkyrie” de l’Opéra flamand
nous plongent dans notre réel
postindustriel. À l’égal de la mise
en scène d’Ivo Van Hove, la scé-
nographie est du genre chargé et
insistant – plus il y a de câbles
apparents, mieux c’est ! –, ne
laissant que rarement place à
l’imagination. Pas de frêne dans
ce premier acte, mais une série
de colonnes métalliques en tubes
et plaques nid d’abeilles, au
creux desquelles on découvre çà
et là un morceau de tronc. Sieg-
mund en extraira non une épée,
mais une valise métallique con-
tenant codes et écrans de quel-
que force de frappe nucléaire.

Au troisième acte, l’entrepôt

devient salle d’opération où offi-
cient des Walkyries infirmières
ou chirurgiennes, blouses blan-
ches et vertes s’affairant avec dé-
tachement sur les corps mutilés
de guerriers. Et au final, Wotan
n’a plus qu’à confier Brünnhilde
à une équipe médicale qui la pla-
cera dans un coma artificiel,
avant que Loge ne revienne allu-
mer les lasers verts qui la proté-
geront. On en a vu d’autres,
moins cohérents, plus provoca-
teurs… Mais cette accumulation
forcenée de réel (où les invrai-
semblances semblent d’autant
plus énormes, comme ces étalons
blancs sur lesquelles arrivent –
au pas – les Walkyries et qu’on
attache en salle d’op’, vivent les
infections nosocomiales) lasse et
rétrécit l’horizon.

Bonnedirectiond’acteurs
L’acte le plus réussi est le

deuxième, où le penthouse de
verre de Wotan revient trôner au
milieu de colonnes plongées dans
l’obscurité comme autant de
gratte-ciel de la nuit : la méta-
phore remplace la démonstra-
tion. Reste une bonne direction
d’acteurs : on peut ne pas être
toujours d’accord avec certaines
options (Siegmund mains en po-
che lors de l’éveil du printemps),
mais il y a d’incontestables mo-

ments forts : Fricka, après avoir
surpris Wotan et Brünnhilde se
roulant sur le lit, lui fait une
vraie belle scène de ménage, à la
fois goguenarde et déchaînée, fi-
nissant, flanquée de ses quatre
gardes du corps, par lui faire si-
gner à genoux une promesse de
renoncer à défendre Siegmund.
Il le tuera d’un sanglant coup de
batte de base-ball.

Plateauvocal inégal
Dans la fosse, Ivan Törzs con-

firme : un joli travail sur les dé-
tails orchestraux, mais des
tempi souvent anémiques et une
platitude d’inspiration dans les
moments clés, avec, en outre, un
orchestre souvent pris en défaut
d’imprécision. Plateau vocal iné-
gal, dominé par la Fricka de
Anne Mason et la Sieglinde
d’Edith Haller, dont l’aigu rayon-
nant et chaud compense une in-
tonation parfois légèrement ap-
proximative. On apprécie l’élé-
gance et la noblesse du Wotan de
James Johnson, tout en consta-
tant une certaine fatigue de la
voix. Quant à la Brünnhilde de
Jayne Casselman, elle a de la
vaillance et de la projection à re-
vendre, mais au prix d’un vibrato
et d’aigus assez larges. n

 w Gand, Vlaamse Opera, jusqu’au 10 mars;
Web www.vlaamseopera.be.


